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            À LA RECHERCHE DU HÉROS LITTÉRAIRE PARFAIT

          

        

      

    

    
      Bon retour parmi nous, mon ami. C'est toujours un plaisir de te voir. Je suis ravi que tu aies pu passer à L’anse MacKellar pour une visite. Hudson a un verre prêt pour toi. Finley a préparé du gâteau et un nouveau livre. Et toute l'équipe veut te saluer.
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      Sebastian

      Je la détestais. De tout mon cœur détruit, je la détestais. Mais je l'aimais encore aussi.

      Comment diable était-ce possible ? Détester quelqu'un à ce point et l'aimer en même temps ? Être incapable de lui résister et souhaiter qu'elle ne soit jamais revenue dans ma vie ?

      S'il y avait une femme capable de me troubler, c'était bien Zoey. Elle était la première fille que j'aie jamais aimée, celle avec qui je prévoyais de passer ma vie. Jusqu'à ce qu'elle prenne ses promesses vides et ses vœux d'amour pour épouser quelqu'un d'autre il y a toutes ces années.

      Quelqu'un qui lui a fait ce qu'elle m'avait fait. Je voulais me réjouir qu'elle soit aussi brisée que moi, mais je n'y arrivais pas.

      Zoey

      Je détestais demander quoi que ce soit à Sebastian. Il avait plus que clairement fait comprendre qu'il ne voulait rien avoir à faire avec moi. Il valait mieux que je garde mes distances.

      Alors pourquoi m'avait-il embrassée ?

      Sa réponse n'était pas celle à laquelle je m'attendais. Je ne sais pas à quoi je m'attendais, mais qu'il ne peut pas me résister ? Non. Ça devait être une plaisanterie.

      Mais ce regard. La façon dont il m'avait portée jusqu'à son lit et m'avait possédée. Sans mots.

      C'était comme si les années n'avaient rien changé, mais elles avaient changé. Et il s'était assuré que je le sache avec ses derniers mots.

      — Nous n'allons pas nous remettre ensemble, Zoey.

      Message reçu.
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      Ce n'était qu'un été. Un seul été. Je me répétais ces mots en m'éloignant de la seule maison que mes enfants aient jamais connue, la seule que j'aie vraiment connue. Pittsburgh était une belle ville, mais elle ne contenait plus rien qui me donne envie d'y rester. Mon mariage était terminé, ma famille était partie, et je n'avais plus de raisons de m'accrocher.

      Mais nous reviendrons. Ce n'était qu'un été. Un été que je pouvais offrir à mes enfants, rempli de plaisir et de famille au lieu de disputes. Un été où j'aiderais mon frère et sa future épouse à terminer quelques projets à l'auberge de L’anse MacKellar, celle que ma tante gérait jusqu'à ce que mon frère et sa petite amie la reprennent. À la fin de l'été, Gavin et Piper se marieraient, s'il trouvait enfin le courage de la demander en mariage. Ensuite, je remballer mes enfants pour retourner à Pittsburgh et reprendre la vie que j'y menais.

      Parce que je n'avais nulle part ailleurs où aller.

      Les sons métalliques des iPads qui divertissaient mes enfants parvenaient à mes oreilles et m'indiquaient qu'ils seraient tranquilles pour le trajet à travers New York jusqu'à L’anse MacKellar dans les Mille-Îles. C'était officieusement chez moi, et ça l'avait toujours été, mais j'avais ruiné la chance d'en faire mon foyer permanent des années auparavant. C'est pourquoi y retourner ne pouvait être que pour l'été. Et pourquoi je retournerais dans ma triste location solitaire à Pittsburgh à la fin.

      J'ai franchi la frontière de l'État de New York et poussé un soupir de soulagement. Jusqu'ici, les enfants n'avaient pas dit un mot. Pas de disputes, pas de pauses toilettes, rien. Je savais que ça ne durerait pas longtemps, mais avec un trajet de six heures et demie, je prendrais ce que je pourrais obtenir.

      Moins d'une heure plus tard, ma chance s'épuisa. À une cinquantaine de kilomètres au sud de Buffalo, ma fille de six ans annonça qu'elle devait faire pipi.

      —Vraiment beaucoup, Maman. Maintenant !

      J'ai réprimé mon gémissement et dit à Alexis que je l'emmènerais aux toilettes dès que possible. Cela faisait quelques kilomètres que j'avais dépassé une sortie, et j'étais à peu près sûre qu'un panneau indiquait qu'il n'y en aurait pas d'autre avant près de trente kilomètres.

      Minute après minute, les kilomètres défilaient. La vidéo jouait dans ses écouteurs, mais je savais que la fin approchait rapidement.

      Un panneau d'aire de service indiquait huit kilomètres. J'ai appuyé un peu plus fort sur l'accélérateur et prié pour que je puisse parcourir ces huit kilomètres sans accident sur la banquette arrière.

      —Maman, j'ai vraiment besoin d'y aller, gémit Alexis une minute plus tard.

      —On y est presque, ai-je promis, en accélérant encore un peu. Douze kilomètres au-dessus de la limite de vitesse n'allaient pas poser problème, n'est-ce pas ?

      J'ai enfin aperçu le panneau de sortie. C'était bon. Nous y étions arrivés sans accident ni incident.

      Puis j'ai entendu la sirène.

      —Merde, ai-je soufflé.

      —Maman, tu n'es pas censée dire ça ! a dit Cameron, mon fils de huit ans.

      —Je sais, chéri. Je suis désolée. Je me suis rangée sur le côté à la sortie, espérant que ce serait un arrêt rapide quand il verrait les enfants et entendrait les supplications d'Alexis concernant les toilettes.

      —J'ai vraiment besoin d'y aller, Maman, dit Alexis, presque comme sur commande.

      —Je sais.

      L'agent est venu à la fenêtre et a frappé. J'étais attentive aux enfants et j'ai sursauté. J'ai baissé la vitre et plaqué un sourire sur mon visage. —Bonjour, monsieur l'agent.

      —Permis de conduire et carte grise, s'il vous plaît.

      —Je suis désolée, monsieur l'agent. Je sais que j'allais un peu vite, mais ma fille a vraiment besoin d'aller aux toilettes et j'essayais de l'y emmener.

      —Permis de conduire et carte grise, madame.

      J'ai soupiré et accepté que j'allais devoir m'arrêter pour nettoyer du pipi après qu'elle ait eu un accident sur son siège. Il n'était pas disposé à me laisser partir avec un simple avertissement. Je lui ai remis les documents, et il les a emportés dans son véhicule.

      —Maman, je ne crois pas que je peux me retenir plus longtemps, gémit Alexis, l'air souffrant. Elle était forte. Elle n'avait pas eu d'accident depuis des mois. Elle savait qu'en avoir un était mauvais, mais j'étais à peu près sûre que la série était terminée.

      —Je sais, ma puce. Je suis désolée. J'ai essayé. J'espère qu'il sera rapide et qu'on pourra t'emmener aux toilettes. Tu vois ce bâtiment juste là ?

      —Oui.

      —C'est là qu'on doit aller. Si tu peux tenir encore quelques minutes, on va courir, courir, courir jusque là-bas et tu pourras aller aux toilettes. D'accord ?

      —Je vais essayer.

      —C'est bien, ma petite fille.

      J'ai fixé l'agent toujours dans sa voiture. J'avais envie de sortir et de lui crier de se dépêcher, mais cela n'aurait fait qu'allonger l'arrêt. Quand il est finalement revenu avec mon permis, ma carte grise et une contravention, j'ai dû me retenir de lui dire ses quatre vérités.

      —Maman, je n'ai pas pu me retenir, dit Alexis alors que l'agent commençait à s'éloigner. Elle s'est mise à pleurer.

      Il l'a regardée puis m'a regardée, ses yeux trahissant qu'il pensait que je mentais, mais le mal était fait. Le PV était déjà le mien, et nous savions tous les deux qu'il ne pouvait rien faire d'autre.

      —C'est bon, ma puce. Maintenant qu'on peut partir, on va te changer et faire ce qu'on peut pour sécher ton siège. J'ai lancé un regard noir à l'agent et redémarré la voiture. Je n'ai pas attendu qu'il retourne dans sa voiture avant de m'engager sur la rampe vers la sortie de service.

      Alexis a pleuré jusqu'à ce que je la sorte de son siège. Son short et sa culotte étaient trempés. Et son siège auto était également complètement mouillé. J'ai fouillé dans sa valise pendant qu'elle restait debout à côté de la voiture en pleurant, jusqu'à ce que je trouve des vêtements de rechange et une couverture à mettre sur le siège.

      J'ai pris les vêtements propres d'Alexis et emmené les deux enfants aux toilettes. Je les ai fait passer aux toilettes tous les deux, j'ai changé Alexis et nous sommes retournés à la voiture. J'ai étalé une couverture sur le siège d'Alexis et l'ai recouverte d'un sac poubelle que j'ai trouvé dans une poche latérale. Ce n'était pas parfait, mais c'était à peu près sec.

      Super début pour notre voyage.

      J'ai fait le plein pendant que nous étions là et nous avons repris la route. Nous étions presque à mi-chemin, alors j'espérais que nous pourrions faire le reste du trajet sans avoir à nous arrêter à nouveau.

      Plus nous approchions de L’anse MacKellar, plus mon cœur battait fort. J'étais anxieuse quand nous avons quitté Pittsburgh, mais ce n'était rien comparé à ce que j'ai ressenti quand j'ai dépassé le panneau indiquant Bienvenue à L’anse MacKellar.

      Domicile de Sebastian Parks, ai-je ajouté dans ma tête.

      Sebastian Parks était censé être l'homme avec qui je passerais le reste de ma vie. Je suis tombée amoureuse de lui quand j'étais trop jeune pour vraiment savoir ce qu'était l'amour, et j'ai brisé son cœur avant de l'apprendre. Je l'ai traité plus mal que n'importe qui d'autre que j'aie jamais connu, et je méritais d'être malheureuse à cause de ça.

      Je détestais que mes enfants paient le même prix.

      Nous nous sommes engagés dans l'allée du Auberge L’anse MacKellar, et j'étais partagée entre le soulagement d'être arrivée et l'anxiété de revoir Sebastian. Je savais qu'il n'était pas loin, et même si j'étais également certaine que Tante Gina lui avait dit quand nous arriverions, il était tout à fait possible qu'il soit dans les parages.

      —Est-ce que Sebastian va être là ? a demandé Alexis. Lisait-elle dans mes pensées ? Elle l'avait rencontré lors de notre visite à Noël et était tombée sous son charme aussi vite et intensément que moi quand j'étais jeune.

      —Je ne suis pas sûre. Probablement pas ce soir.

      —Mais je veux le voir, a-t-elle boudé.

      —Je sais, ai-je dit, essayant de ne pas être frustrée par elle. Elle n'avait aucune idée à quel point c'était difficile pour moi de voir Sebastian, mais il avait fait forte impression sur elle et elle l'adorait.

      —Peut-être que Tante Gina peut l'appeler pour moi.

      —Je suis sûre qu'elle serait heureuse de le faire, lui ai-je dit, sachant que Tante Gina ferait n'importe quoi pour mes enfants.

      J'ai garé la voiture et me suis assurée que personne d'autre n'était dans le parking avant de dire aux enfants de courir jusqu'à la porte et d'entrer. Je savais que quelqu'un à l'intérieur les divertirait pendant que je démontais le siège auto pour qu'il puisse être lavé et séché, prêt à être utilisé à nouveau quand nous aurions besoin de sortir.

      —Besoin d'aide ? a demandé Gavin une minute plus tard.

      J'ai reculé et serré mon grand frère dans mes bras. C'était embarrassant d'admettre que cette étreinte était le contact physique le plus intime que j'avais eu avec un autre adulte depuis que je l'avais serré pour lui dire au revoir près de six mois auparavant.

      —Whoa, ça va ? a-t-il demandé, se reculant quand il a réalisé que je pleurais.

      J'ai secoué la tête et dit, «Oui. Tu m'as juste vraiment manqué.»

      —C'est pour ça que tu devrais simplement déménager ici. Comme ça je ne te manquerai plus.

      —Tu sais pourquoi je ne peux pas.

      Gavin a hoché la tête, mais le sourire malicieux sur son visage n'a pas disparu. Il avait quelque chose derrière la tête.

      —Qu'est-ce que tu as fait ?

      —Je n'ai rien fait. Allons te déballer. On commence par quoi ?

      —Prends les sacs dans le coffre. Je dois m'occuper du siège d'Alexis. Elle a eu un accident, et j'ai reçu une contravention.

      —Sérieusement ?

      —Ouais. Super sympa. Je suis vraiment contente d'être ici.

      Gavin rayonnait. «Moi aussi, frangine.»
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        * * *

      

      J'avais chaud, j'étais en sueur et je me sentais encore plus crasseuse quand j'ai fini de nettoyer le siège auto et l'arrière de la voiture. J'ai complètement démonté le siège et mis le rembourrage à laver avec la couverture et les vêtements qu'Alexis portait, puis je me suis assise juste un moment. La climatisation faisait du bien, et la chaleur extérieure la justifiait amplement.

      —J'ai entendu que tu as eu un trajet mouvementé, a dit Tante Gina, me rejoignant dans le salon avec un verre de limonade. «Bois ça.»

      —Merci, Tante Gina. J'ai pris le verre qu'elle me tendait et savouré une gorgée. C'était acidulé, frais et délicieux.

      Elle s'est assise en face de moi, son regard évaluateur me scrutant. Je savais qu'il ne faudrait pas longtemps avant d'avoir son jugement, bien que venant de Tante Gina, c'était toujours bienveillant et constructif. Conçu pour aider, avec un encouragement subtil qui me faisait sentir que ses paroles étaient parole d'évangile.

      —Ça a été une longue année, n'est-ce pas ?

      J'ai ricané. —Interminable.

      —Des nouvelles de ton travail ?

      J'ai secoué la tête. —Pas encore. L'école devrait me tenir au courant bientôt.

      —Tu n'es pas inquiète ?

      —Je le suis, mais j'y ai travaillé presque toute l'année. Je pense que ça va jouer en ma faveur. Servir les repas à la cantine scolaire n'est pas glamour, mais ça me permettait d'être disponible pour les enfants, d'avoir les mêmes jours de congé qu'eux, et ça payait suffisamment pour qu'on puisse vivre avec la pension alimentaire et les versements de Trevor.

      —Alors je dirais que tu t'en sors bien.

      J'ai forcé un sourire pour ma tante parce que l'alternative aurait été de lui avouer, et de m'avouer à moi-même, que j'avais l'impression que toute mon existence se défaisait aux coutures. J'avais accepté ce travail parce qu'il m'évitait de rester assise toute la journée à attendre que mes enfants rentrent à la maison. Je me sentais inutile. Quand Trevor et moi nous sommes mis ensemble, il m'avait convaincue de ne pas chercher de travail tout de suite. D'abord, c'était pour que je puisse planifier notre mariage. Puis, pour que je puisse tomber enceinte. Puis élever les enfants. J'avais toujours prévu de commencer à travailler une fois qu'Alexis serait à l'école, mais à ce moment-là, Trevor et moi avions des problèmes, et je ne voulais pas agiter les eaux.

      Maintenant, j'avais trente-deux ans avec l'expérience professionnelle d'une adolescente. Mon diplôme ne comptait que sur le papier puisque je ne l'avais jamais utilisé. Et personne n'embaucherait quelqu'un qui avait terminé ses études depuis une décennie sans aucune expérience dans le domaine où elle prétendait être experte.

      —Tu te souviens de l'ancien jardin ? a demandé Tante Gina, m'arrachant à mes pensées.

      Celui plein de nuits chaudes et étouffantes, de premiers amours, et de découvertes de tout ce que deux personnes qui s'aimaient pouvaient faire ensemble.

      La première fois que j'ai rencontré Sebastian, c'était dans ce vieux jardin. J'étais en train de lire un livre quand il l'a traversé, s'arrêtant pour sentir une rose. Ça m'a fait rire, et ce rire a attiré son attention. Nous avons commencé à discuter, et avec le temps, le jardin est devenu l'un des nombreux endroits de l'auberge où nous passions du temps ensemble.

      Et l'endroit où je me suis enfin donnée à lui lors d'une nuit d'été après mes dix-huit ans. Une nuit qui figurait toujours en première place dans mon top dix des moments les plus romantiques.

      —Oui, bien sûr, j'ai finalement réussi à articuler, sachant que Tante Gina attendait une réponse.

      —J'ai finalement décidé de le remettre en état cet été. C'est devenu un tel désordre depuis la mort d'Oncle Rob. C'était lui qui l'entretenait toujours. Ça me manque de m'asseoir là-bas et de regarder les bateaux.

      —C'était toujours si beau. J'adorais y être quand je venais en visite.

      Tante Gina a hoché la tête et a croisé les mains sur ses genoux. L'ombre d'un sourire relevait ses lèvres. —Oncle Rob et moi avions l'habitude de nous y asseoir et de parler pendant des heures. Le jardin a toujours été si spécial. J'ai toujours espéré que toi ou Gavin vous y marieriez.

      —Eh bien, peut-être que ton souhait se réalisera cet été, ai-je murmuré, sachant que la demande en mariage de Gavin était un secret. Bien que, s'il ne se décidait pas bientôt, toute la ville allait le dire à Piper. Les secrets ne duraient pas longtemps à L’anse MacKellar.

      —Je l'espère, a dit Tante Gina. Son sourire radieux et heureux a eu l'effet inverse sur moi.

      Le jardin était l'endroit où j'avais promis à Sebastian que je reviendrais. Où nous avions parlé de nous marier. Être aux côtés de mon frère pendant qu'il se mariait était quelque chose auquel j'aspirais, mais le faire dans le jardin où j'avais autrefois pensé me marier allait être un défi.

      —Tu devrais aller le voir, a suggéré Tante Gina. —Peut-être que tu pourrais aider avec la conception. Je ne me déplace plus aussi facilement qu'avant. Je pense que tu connaissais ce jardin presque mieux que moi.

      J'ai fini ma limonade et hoché lentement la tête. —J'aimerais bien, Tante Gina. Je veux aider de toutes les façons possibles pendant que je suis ici. Je ne veux pas être juste trois bouches de plus à nourrir. Je veux payer ma part.

      —Tu sais que la famille ne paie pas ici, m'a réprimandée Tante Gina.

      —Je sais, mais Piper et Gavin possèdent l'auberge maintenant. Je ne veux pas que Piper s'inquiète d'être coincée avec la petite sœur profiteuse de Gavin.

      —Piper ne dirait jamais ça, ni ne le penserait. Elle est merveilleuse, et elle t'adore. Elle est avec Alexis et Cameron en ce moment, en train de planifier des activités amusantes pour l'été.

      —Ah bon ? Je pensais qu'ils seraient avec Gavin. Je ne voulais pas qu'ils dérangent Piper.

      Tante Gina a balayé mon inquiétude d'un geste de la main. —Piper n'est pas dérangée. Je t'assure. Va voir le jardin, puis prends une douche et défais tes valises avant le dîner. Tu te sentiras mieux.

      J'ai regardé le tee-shirt que j'avais enfilé ce matin et le short en coton conçu pour que quelqu'un puisse courir dedans, une activité que je ne faisais jamais volontairement. J'étais un peu en désordre, je sentais probablement l'urine, et j'avais définitivement besoin d'une douche. Avant d'effrayer les clients, j'ai décidé que Tante Gina avait raison.

      — Tu peux garder un œil sur les enfants ? Au cas où ils auraient besoin de quelque chose ?

      — Bien sûr. Mais je suis certaine que Piper s'en sortira très bien avec eux.

      — Merci, Tante Gina.

      Je rapportai le verre à la cuisine et le mis dans le lave-vaisselle. J'avais hâte de faire la connaissance de Piper, mais j'étais nerveuse à cette idée. Elle allait, je l'espérais, épouser mon frère, elle avait acheté l'auberge de ma famille, et maintenant elle s'occupait de mes enfants. Je n'imaginais pas que sa perception de moi soit particulièrement bonne.

      Mais je n'allais pas m'en préoccuper immédiatement. Je poussai la porte arrière et sortis dans la lumière du soleil et la chaleur du début d'été. Si on approchait déjà les vingt-sept degrés fin juin, ce serait insupportable en août. La brise venant de l'eau aidait, mais je préférais le temps du printemps et de l'automne, quand je pouvais m'envelopper dans une couverture et m'asseoir près d'un feu réconfortant.

      Je descendis le sentier menant à la maison familiale. Je souris en moi-même tandis que les souvenirs d'étés lointains me revenaient. J'allais faire tout mon possible pour offrir un été formidable à mes enfants. J'avais résisté à tout ce que L’anse MacKellar représentait quand j'y étais venue pour la première fois, mais j'étais tombée amoureuse de tout ce que cette petite ville avait à offrir à la fin de ce premier été. Presque vingt ans plus tard, je savais que ma vie aurait été différente si j'avais fait un peu plus confiance à cet amour.

      Mais je n'avais pas été assez forte pour ça. J'avais laissé la peur dicter mes actes. Je ne pouvais pas dire que je regrettais les choix que j'avais faits, mais si je pouvais revenir en arrière et en faire de nouveaux, je ne pouvais pas non plus affirmer avec certitude ce que je ferais.

      Je contournai la maison et souris quand le jardin apparut devant moi. Des treillis couverts de plantes grimpantes fleuries créaient un mur entre le jardin et la maison, cachant quiconque se trouvait à l'intérieur. Tous les deux mètres, il y avait une ouverture dans le treillis, avec une entrée vers le jardin et un nouveau sentier à l'intérieur.

      En m'approchant, j'entendis des voix. Si Tante Gina voulait que je l'aide avec la conception, je me disais que je devrais aller rencontrer les jardiniers. C'était un travail assez important pour qu'elle ait certainement engagé une équipe dédiée.

      Je passai par l'ouverture la plus proche et sentis tout mon corps se détendre. L'eau dérivait paresseusement, heurtant doucement le rivage à chaque vague. Les sentiers du jardin étaient intacts, mais les plantes étaient envahissantes et mourantes. Il fallait beaucoup de travail pour lui rendre sa splendeur d'antan.

      Un rire détourna mon attention de l'eau vers les personnes que j'avais entendues. Je fis un pas vers ce rire, un sourire se dessinant sur mes lèvres quand je reconnus l'amie de Piper, Sofia. J'ouvris la bouche pour l'appeler quand je vis la personne à qui elle parlait. L'homme avec qui elle riait. La seule et unique personne que je voulais éviter pour l'été.

      Celui avec qui je venais de promettre à Tante Gina de travailler.

      Sebastian Parks.

      Je fis demi-tour et m'enfuis en courant.
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      Sofia rejeta la tête en arrière et éclata de rire. À mes dépens, bien sûr. Elle m'aidait dans le jardin parce qu'elle savait que Zoey et ses enfants arrivaient ce jour-là. Et Sofia faisait de son mieux pour me distraire.

      Le soleil nous brûlait de ses rayons, et quand j'ai laissé tomber l'une des rares plantes survivantes sur le sol et que toute la terre a éclaboussé comme une scène de crime, Sofia a craqué.

      J'ai ramassé un morceau de terre et l'ai lancé dans sa direction. Elle a poussé un cri aigu et s'est baissée pour l'éviter, riant tout du long.

      —Tu es censée m'aider, pas faire traîner les choses, ai-je grogné.

      —Je t'aiderai aussi à nettoyer, a-t-elle proposé. Et peut-être même que je reviendrai aider un autre jour.

      Elle a ri et s'est concentrée sur la section devant elle. Je me suis arrêté, les mains pleines de terre sur les hanches, et j'ai regardé autour de moi. Je me disais que je ne cherchais pas Zoey, mais je l'ai trouvée quand même.

      Tout l'air de mes poumons s'est enfui comme la première fois où je l'avais remarquée, vraiment remarquée. Le soleil de fin d'après-midi frappait ses cheveux brun doré et les faisait briller. Elle portait un t-shirt ample et un short qui ne mettaient pas du tout en valeur sa silhouette pulpeuse. Ses cheveux virevoltaient autour de son visage, masquant son regard.

      Et puis elle s'est enfuie.

      Je savais qu'elle m'avait vu, mais avant que je puisse dire ou faire quoi que ce soit, elle avait disparu. Elle s'était éclipsée entre les treillis, retournant vers la maison ou l'auberge ou n'importe où où je n'étais pas.

      Mes poumons ont crachoté et calé avant de recommencer à fonctionner. J'ai inspiré douloureusement, douloureux parce que j'avais arrêté de respirer, pas à cause de Zoey. J'avais cessé de l'aimer il y a longtemps, et je n'allais pas me laisser retomber amoureux d'elle.

      —Tu vas me faire faire tout ça toute seule ? a demandé Sofia.

      Je l'ai regardée agenouillée sur le sol. Sa tête était baissée, et elle se concentrait sur les fleurs en décomposition devant elle. Elle a incliné son visage vers le mien, et j'ai compris qu'elle avait vu ce qui venait de se passer. La façon dont je m'étais figé à la vue de Zoey et la façon dont elle s'était enfuie à ma vue.

      Sofia a levé un sourcil et n'a rien dit à ce sujet. C'était une bonne amie. Elle ne me poussait jamais à partager plus que ce que j'étais prêt à dire, ce qui n'était généralement pas grand-chose. Sofia était le genre de femme que je devrais vouloir dans ma vie. Quelqu'un qui me comprenait et qui faisait toujours des efforts pour être là pour moi. Mais il n'y avait jamais eu cette étincelle entre nous. Nous avions instantanément eu l'impression de nous connaître depuis toujours, comme si nous avions été frère et sœur ou meilleurs amis ou quelque chose comme ça depuis toujours.

      J'ai jeté un regard là où Zoey avait disparu et je me suis avoué que c'était pour le mieux. Elle était là pour l'été, et nous pouvions simplement nous éviter. Elle avait déjà commencé. Je n'avais qu'à faire pareil. Garder la tête baissée et travailler, et rester loin de la famille Holbrook.

      —Ouais, j'arrive, ai-je dit à Sofia. Je me suis laissé tomber à genoux à quelques pas d'elle et j'ai repris l'arrachage des fleurs mortes.

      Sofia et moi avons travaillé côte à côte pendant encore trente minutes avant qu'elle n'annonce que son dos la tuait et se lève. —Je vais à un cours de yoga demain matin avec Willow. Tu devrais venir avec moi.

      La note taquine dans sa voix m'a fait lever les yeux au ciel. —Tu sais ce que je pense du yoga.

      Elle a ri. —Je sais. Mais un jour, je pourrais te faire changer d'avis.

      —Peu probable. Je tenterais ma chance avec Zoey à nouveau avant d'essayer le yoga.

      Sofia a pouffé. —Peut-être que tu devrais faire les deux.

      Le regard noir que je lui ai lancé aurait dû suffire à arrêter le cours de ses pensées, mais il n'était visiblement pas assez fort. Elle a continué à parler.

      —Je dis juste que tu as peut-être besoin de tourner la page. Elle est partie avant, sans un mot. Au moins cette fois, tu sais qu'elle s'en va. Mais avec Gavin ici, elle reviendra. Tu vas la croiser encore et encore. Je n'aime pas te voir si bouleversé.

      —Tu es vraiment une fille, ai-je rétorqué. C'était ma réplique habituelle quand elle disait quelque chose qu'aucun de mes amis mecs n'aurait jamais dit.

      —Merci beaucoup. Je ne pensais pas que quelqu'un l'avait remarqué. Elle m'a tiré la langue.

      Sofia s'est étirée, puis est retombée à genoux une fois de plus. Encore une fois, j'espérais que c'était la fin de cette conversation. Et encore une fois, j'avais tort.

      —Piper a dit que Zoey a failli ne pas venir cet été à cause de toi.

      —Pourquoi est-ce que ça t'intéresse tant ? ai-je lancé.

      Elle m'a regardé avec un sourcil levé, un gentil va te faire foutre dans les yeux. Je me comportais comme un connard, mais Sofia avait une tolérance illimitée pour ça. Elle ne bronchait jamais et ne ripostait pas. Elle me laissait toujours évacuer ma frustration, puis m'aidait à comprendre d'où ça venait. Il y avait des moments où je ne l'aimais vraiment pas.

      —Je me soucie de toi, Sebastian. Zoey semble assez sympa, mais c'est toi mon ami.

      —Est-ce que tu... est-ce que tu... Je ne savais pas comment lui demander ce que j'avais besoin de savoir.

      —Je ne suis pas intéressée par toi. Je ne reste pas éveillée chaque nuit en souhaitant que tu me regardes comme tu le fais maintenant quand elle s'est enfuie. Je t'adore, mais comme un frère qui a besoin qu'on lui botte les fesses pour garder la tête froide. Pas quelque chose de plus.

      J'ai soupiré profondément. J'étais ce fils de pute désespéré qui posait toujours la question. Elle ne s'interrogeait jamais sur notre amitié, mais je m'inquiétais continuellement qu'elle soit intéressée par plus qu'une simple amitié.

      —Nous nous comprenons, a-t-elle poursuivi. Je n'ai pas beaucoup de gens à qui je parle ou avec qui je suis proche. Piper était ma seule amie pendant longtemps. Les gens de mon immeuble sont formidables, mais j'entre chez eux pour réparer des choses. On ne traîne pas ensemble. Tu es mon ami. Quand tu n'es pas un con.

      J'ai éclaté de rire. Elle avait raison. —Tu sais que c'est mon état habituel.

      —Crois-moi, je le sais.

      J'ai ri avec elle, et nous nous sommes remis au travail. Le jardin allait prendre la majeure partie de l'été pour retrouver sa forme, surtout que je ne pouvais y travailler qu'après ma journée au phare. Sofia m'aidait quand elle avait un après-midi libre, mais nous n'en étions encore qu'à la première section principale.

      —Tu sais que tu vas devoir faire appel à plus d'aide quand les choses avanceront, n'est-ce pas ?

      J'ai acquiescé et me suis levé. Le jardin formait un demi-cercle qui encadrait une partie du rivage. Une fontaine trônait autrefois au milieu, mais elle s'était cassée il y a des années et avait été jetée. Au cours des cinq dernières années environ, le jardin s'était lentement dégradé jusqu'à atteindre son état actuel.

      —La première chose à faire est de finir d'arracher tout et d'établir un plan. Mais oui, planter tout ça va être presque impossible.

      —Surtout pour faire tout ça en quelques mois seulement.

      Sofia était sceptique quant au projet dès le départ, mais je ne pouvais pas dire non. Gina était la seule personne au monde que je considérais comme ma famille, même si nous ne l'étions pas par le sang. Je ferais n'importe quoi pour elle, y compris remettre en état ce jardin qui me faisait penser à Zoey à chaque centimètre de plantes.

      —À quoi ressemblait le jardin avant ? Quand il était entretenu ? a demandé Sofia.

      J'ai regardé autour de moi et j'ai vu le jardin dans mes souvenirs. La fontaine en était la pièce maîtresse, mais tout autour, des chemins gazonnés serpentaient à travers le vaste espace. Les enfants utilisaient autrefois le jardin pour jouer à cache-cache grâce aux bancs et aux bains d'oiseaux, mais aussi grâce aux plantes de différentes hauteurs qui créaient des cachettes parfaites.

      —C'était presque magique avant. J'ai travaillé ici quand j'étais jeune. Je déjeunais souvent ici. Les treillis créaient un monde à l'intérieur du jardin où l'on avait l'impression que rien de mal ne pouvait arriver. Cet endroit, ce jardin, a été le théâtre de tant de moments importants de ma vie.

      —Vraiment ?

      J'ai hoché lentement la tête avant de réaliser ce que j'avouais. Sofia ne me jugerait pas, pas comme d'autres pourraient le faire, mais il y avait encore beaucoup de sujets dont nous ne parlions jamais. Nos parents et notre enfance étaient les plus importants. Aucun de nous ne posait de questions, et aucun de nous n'offrait d'informations.

      —De toute façon, je sais que le jardin est important pour Gina, et je sais que Gavin veut que tout soit prêt pour le mariage, s'il finit par la demander en mariage, alors nous ferons de notre mieux.

      Sofia a essayé de capter mon regard, mais je l'ai évité. Je savais qu'elle verrait la vérité dans mes yeux. La vérité que d'être dans ce jardin était plus difficile que je ne voulais l'admettre. Que se tenir là m'arrachait un morceau de moi-même. Le jardin avait apporté du bon et du mauvais dans ma vie. La plupart du temps, entremêlés. Comme rencontrer Zoey et la perdre en étant là. Trouver un endroit qui me donnait l'impression d'être chez moi et perdre le seul foyer que j'avais connu. Le jardin faisait partie de moi, et je ferais tout mon possible pour qu'il redevienne ce qu'il était autrefois.

      Sofia n'a pas posé d'autres questions. Elle a travaillé avec moi jusqu'à ce que son téléphone sonne pour un locataire qui avait besoin de son aide. Elle a promis de revenir le lendemain soir. —J'apporterai le dîner.

      J'ai secoué la tête. —Tu sais que Gina va péter un câble si on ne dîne pas à l'auberge. Surtout un vendredi soir.

      Gina avait cédé l'auberge à Gavin et Piper, mais elle travaillait toujours en cuisine. Elle adorait cuisiner et était fière de nourrir autant de personnes que possible. Je dînais chez elle le vendredi soir depuis si longtemps que je ne me rappelais plus d'une époque où ce n'était pas le cas. Sofia avait également été intégrée à cette tradition au cours des derniers mois.

      —Oh, j'avais oublié quel jour on était. D'accord, dîner d'abord. Ensuite, on terminera cette section.

      —Ça me va. Merci. J'apprécie ton aide.

      —Quand tu veux. Assure-toi de manger quelque chose ce soir aussi.

      J'ai croisé le regard de Sofia et j'ai hoché la tête. Nous savions tous les deux que je n'irais pas à l'auberge pour dîner. Pas avec Zoey et sa famille dans les parages. Normalement, j'y prenais la plupart de mes repas, mais tout avait changé. Absolument tout.

      J'ai continué à creuser et travaillé encore trente minutes après le départ de Sofia. Le soleil s'estompait, et je savais que ce n'était qu'une question de temps avant que Gina ne vienne me chercher, alors j'ai terminé et je suis rentré chez moi pour la soirée.

      Le cottage que j'appelais mon foyer était simple, mais le plus important, c'était qu'il était tranquille. J'aimais ma tranquillité et mes moments de solitude. Cela signifiait que je pouvais avoir mes pensées sans que personne ne s'y immisce.

      Dommage que les gens puissent s'immiscer dans mon cottage.

      Je venais juste de sortir de la douche et de finir de m'habiller quand quelqu'un a frappé à la porte. Je n'avais manqué aucun appel ni message et je recevais rarement des visiteurs. À cette heure de la nuit, peu de personnes s'aventuraient jusqu'à ma cabane.

      J'ai allumé la lumière extérieure et ouvert la porte, m'attendant à moitié à ne trouver personne. Au lieu de cela, Gina et Alexis se tenaient sur mon porche.

      —Sebastian ! s'est écriée Alexis avant de se jeter sur moi. Ses petits bras ont entouré mes cuisses et sa tête a heurté ma hanche. —Tu m'as manqué !

      —Elle a insisté pour venir te voir ce soir. Zoey a essayé de la convaincre d'attendre jusqu'à demain, mais j'ai dit que je voulais t'apporter quelque chose à manger et j'ai proposé de venir ici avec elle, a expliqué Gina.

      —Vous êtes venues à pied ? Vous ne devriez pas être dehors dans le noir comme ça, ai-je demandé, en les faisant entrer toutes les deux.

      Gina a secoué la tête et est entrée dans mon cottage. Elle est allée directement à la cuisine et a posé le plateau couvert sur l'îlot. —J'ai pris le chariot paysager. Il a de beaux phares bien brillants.

      J'ai secoué la tête face à Gina. Cette femme était intrépide. Elle avait aussi près de quatre-vingts ans, ce qui m'inquiétait constamment. Elle pensait que j'étais ridicule de ne pas vouloir qu'elle se promène la nuit, mais c'était pour sa propre sécurité. Quelque chose que Zoey devait apprendre si elle était prête à laisser sa tante et son enfant partir seules après la tombée de la nuit.

      —Zoey n'aurait pas dû vous laisser venir ici toutes seules.

      —Penses-tu qu'elle aurait pu m'en empêcher ? m'a défié Gina. L'étincelle dans ses yeux disait qu'elle savait exactement pourquoi j'étais contrarié, et que cela n'avait rien à voir avec sa sécurité et tout à voir avec mon agacement envers Zoey.

      J'ai marmonné une réponse et me suis tourné vers la fille de Zoey. Alexis me rappelait sa mère. Tellement que ça me faisait mal d'être près d'elle parfois. Quand Zoey et moi nous sommes rencontrés, elle traînait autour de moi de la même façon. Pendant le premier ou les deux premiers étés, je me disais qu'elle était une gamine agaçante, mais au troisième été, je me suis avoué que je l'aimais bien. C'était une adolescente, et bien trop jeune pour moi, mais je me suis surpris à attendre avec impatience le temps que nous passions ensemble. Nous parlions comme je n'avais jamais parlé à personne d'autre. J'ai partagé avec elle des choses que je n'ai jamais avouées depuis.

      Et elle a pris tout ça et m'a tourné le dos.

      —Comment s'est passé ton trajet ? ai-je demandé à Alexis. Je ne pouvais pas penser à une meilleure question.

      —Pas amusant. J'ai eu un accident et Maman a dit un gros mot quand le policier lui a donné une contravention.

      J'ai regardé Gina pour confirmation. Un rapide haussement de sourcils fut ma seule réponse, accompagné d'un léger haussement d'épaules résigné. Il y avait certainement plus à cette histoire, mais ce n'était pas mon affaire. Rien de tout cela ne l'était.

      —Alors, tu as passé un bon après-midi ? C'est agréable d'être ici ?

      Alexis a haussé les épaules. —Je suppose. Maman ne m'a pas laissée te chercher. Je voulais venir te dire bonjour quand on est arrivées, mais elle a dit que tu étais occupé.

      —J'étais occupé. Tante Gina me fait travailler dur dans le jardin.

      —On avait un jardin avant. Quand on vivait avec mon papa. Mais il l'a gardé quand on est parties. Maman dit que son jardin lui manque.

      J'ai hoché la tête, ne sachant pas quoi dire d'autre. La dernière chose dont j'avais besoin, c'était que quelqu'un invite Zoey à m'aider dans le jardin.

      —Je vais dîner à la maison demain soir. Mon amie, Sofia, vient aussi. Tu y seras ?

      Alexis a hoché la tête et bâillé en même temps. —Oui. Tu t'assiéras à côté de moi ?

      —Bien sûr. Je pense que ce sera amusant. Sofia sera contente de te revoir aussi.

      —Sofia est ta petite amie ?

      J'ai envisagé de lui mentir parce que je savais qu'elle raconterait toute notre conversation à sa mère, mais il était hors de question de mettre Sofia dans cette position.

      J'ai secoué la tête. —Non, elle ne l'est pas. C'est juste une très bonne amie.

      —Ma maman dit que mon papa a beaucoup d'amies maintenant qu'ils ne sont plus mariés. Elle ne nous laisse pas rester chez lui parce que ses amies aiment dormir là-bas. Est-ce que Sofia dort ici avec toi ?

      Aïe. Même si je voulais penser que Zoey méritait ce qui lui arrivait pour avoir épousé cet imbécile au lieu de moi, j'étais quand même désolé pour elle.

      —Non, Sofia ne dort pas souvent ici. Elle a son propre appartement.

      —Tu n'es pas seul ici tout seul ? Je pourrais dormir ici parfois pour te tenir compagnie. Ou ma maman pourrait.

      —Ça va. Merci, lui ai-je dit. La dernière chose dont j'avais besoin, c'était que ma maison sente comme Zoey ou me la rappelle.

      —Je pense qu'il est temps de t'emmener au lit, petite demoiselle, a dit Gina, intervenant pour mettre fin à la conversation.

      —D'accord. Bonne nuit, Sebastian. Je te garderai une place demain soir.

      J'ai raccompagné Alexis et Gina jusqu'à la porte. Alexis m'a serré fort une fois de plus. Je lui ai tapoté le dos, essayant de ne pas succomber au charme de cette adorable petite fille qu'il était impossible de ne pas aimer. Gina m'a embrassé sur la joue et a appelé Alexis pour qu'elle ralentisse et ne s'éloigne pas trop dans l'obscurité. Je les ai regardées jusqu'à ce que Gina démarre la voiturette de golf et reparte vers l'auberge avant de disparaître au sommet de la colline.

      Je suis rentré et j'ai réchauffé le dîner que Gina m'avait apporté. Peu de temps après, mon dîner terminé, je commençais à m'assoupir, essayant de ne pas rêver d'une adorable petite fille et de sa mère qui ne pourrait plus jamais être mienne.
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      —Je comprends. Merci de votre appel, ai-je répété pour la troisième fois. Je voulais simplement mettre fin à l'appel. Mais il continuait à parler.

      —J'aurais vraiment souhaité pouvoir faire quelque chose, Mademoiselle Holbrook. J'ai essayé, mais il n'y a pas de postes disponibles dans d'autres écoles du district. Je vous fournirai une bonne référence. J'espérais vraiment pouvoir vous garder. Christian était un homme gentil et un bon patron, mais il n'était pas un faiseur de miracles. Malheureusement pour moi.

      —Merci pour ça. J'apprécie.

      —Me ferez-vous savoir où vous trouverez un emploi ? J'aimerais vraiment savoir que vous retombez sur vos pieds.

      —Bien sûr, je vous tiendrai au courant.

      —Merci, Mademoiselle Holbrook. Et je suis vraiment désolé.

      —Merci.

      J'ai finalement réussi à raccrocher et j'ai fermé les yeux. Ma poitrine était serrée et mes poumons trop pleins. Je sentais un picotement au fond de ma gorge, étrangement similaire à ce que je ressentais quand je pleurais.

      Ce n'était pas que j'étais tellement déçue de perdre l'emploi temporaire que j'avais occupé pendant plus de la moitié de l'année à la cantine de l'école. C'était un bon travail, et un travail important, mais je ne pouvais pas dire que je sentais que c'était ce que je voulais faire pour toujours. Néanmoins, c'était un emploi. Un emploi qui payait décemment et me permettait de travailler pendant que mes enfants étaient à l'école et d'être à la maison chaque fois qu'ils y étaient aussi. C'était presque parfait.

      Et maintenant, c'était fini.

      La pension alimentaire et la prestation compensatoire que je recevais chaque mois couvraient la plupart de nos dépenses, mais pas tout. Après quelques mois, je m'étais endettée, c'est pourquoi j'avais pris le poste à la cantine. Cet argent nous aidait à payer les plaisirs de la vie, comme les sorties au cinéma, le football de Cameron, la danse d'Alexis, et tous les livres que les enfants pouvaient désirer. Cela signifiait aussi que nous ne mangions pas des nouilles instantanées ou des macaronis au fromage tous les soirs.

      Sans ce travail, je ne pouvais pas subvenir aux besoins de mes enfants comme je le souhaitais.

      La sensation râpeuse dans ma gorge fit couler une larme sur ma joue. Je l'essuyai, mais une autre suivit juste après. Je fermai les yeux et cédai à l'écrasant sentiment de déception envers moi-même. Les choix que j'avais faits il y a dix ans pour éviter cette situation me revenaient en pleine figure, me replongeant exactement dans la situation que j'avais essayé d'éviter depuis le début.

      Sauf que cette fois, j'avais deux enfants impliqués. C'est drôle comme l'histoire semblait se répéter. Ou, vous savez, pas drôle du tout.

      La voix de Gavin parvint à mes oreilles avant que ses pas lourds ne résonnent dans l'escalier. J'enfouis toutes mes émotions et effaçai toute trace de mes larmes. Finalement, je lui dirais ce qui se passait, mais pas encore. J'avais besoin de trouver une solution avant de commencer à en parler à tout le monde.

      Au moment où il frappa à ma porte, j'avais la main sur la poignée et m'apprêtais à sortir. J'affichais le meilleur faux sourire que je pouvais rassembler et j'ouvris la porte. —Salut. Qu'est-ce qui se passe ?

      Il pencha la tête sur le côté. Il me connaissait trop bien et voyait quelque chose, mais il voyait aussi le faux sourire derrière lequel je me cachais et n'insista pas. —Je venais juste voir si tu voulais sortir avec moi et les enfants. Ils veulent faire une bataille de ballons d'eau. Je suis en infériorité numérique. J'ai besoin de toute l'aide possible.

      Je ris et hochai la tête. —Oui, c'est vrai. Ils sont coriaces.

      —Et rusés, ajouta-t-il. Il me fit un clin d'œil et me conduisit vers l'escalier puis dehors, où les enfants nous attendaient en embuscade.

      Le premier ballon explosa contre la rambarde du porche à côté de moi. Je criai et m'écartai d'un bond. —Qu'est-ce que c'est que ça ?

      —Ils ont de l'aide ! Gavin s'éloigna de moi tandis que le suivant éclatait à mes pieds.

      Je ris et descendis la dernière marche, scrutant la cour à leur recherche. Le grand espace ouvert n'offrait pas beaucoup d'endroits où se cacher, mais des gloussements me révélaient où chercher.

      Derrière le camion de l'auberge.

      —La partie est lancée ! cria Gavin, courant vers le camion avec un ballon dans chaque main.

      Piper cria, —Courez ! Il est armé et dangereux !

      Cameron et Alexis poussèrent des cris perçants et s'élancèrent vers l'herbe. Ils portaient tous les deux des ballons aux couleurs vives qu'ils avaient oubliés. Les sourires sur leurs visages et le rose de leurs joues me faisaient sentir comme si mon cœur allait éclater comme l'un des ballons d'eau.

      C'était pour ça que nous étions venus.

      Gavin fit éclater un ballon sur la tête de Piper, et elle rit aux éclats. Elle lui tendit un ballon, et ils se lancèrent tous deux à la poursuite des enfants. Je m'appuyai contre la rambarde écaillée du porche et regardai les quatre courir, rire et jouer.

      Je me sentais comme eux quand j'étais petite et que je rendais visite à L’anse MacKellar. Je riais et je m'amusais. Je savais que la vie pouvait être ainsi. Oncle Rob plaisantait avec Gavin et moi, tout comme Gavin le faisait maintenant avec mes enfants.

      Cela semblait il y a une éternité que je me sentais ainsi. J'imaginais que ma vie serait comme ça. Un travail difficile pour gérer l'auberge, mais beaucoup de moments heureux et ludiques pour l'équilibrer. Je voulais ça pour moi et mes enfants.

      J'aurais pu l'avoir aussi, mais j'ai tout changé avant de pouvoir le réaliser. Et mes enfants en ont fait les frais. Au lieu que tous leurs étés soient comme celui-ci, nous n'aurions qu'un seul été de plaisir. Une fois de retour à Pittsburgh, je devrais trouver un emploi, probablement un qui signifierait qu'ils iraient à un programme parascolaire et au camp pendant les vacances scolaires et l'été. Je m'étais laissée emporter par le monde fantaisiste de ce qu'est la vie quand on a de l'argent, et j'apprenais enfin le prix de ce choix.

      —Viens jouer, maman ! appela Alexis.

      Je simulai un autre sourire et marchai derrière elle. Elle évita un ballon lancé dans sa direction et s'enfuit. Tous les quatre zigzaguaient dans la cour, restant à l'écart de l'anse et du jardin.

      J'arrachai mes yeux du jardin et essayai d'oublier Sebastian. Je voulais qu'il soit heureux. Ce n'était pas juste de souhaiter que les choses soient différentes.

      Un ballon d'eau m'a frappée sur le côté et a trempé mes vêtements. Le ruisseau d'eau a coulé le long de ma jambe et s'est infiltré dans ma chaussure. J'ai poussé un soupir exaspéré et j'ai cherché le coupable du regard, sachant avant même de repérer mon frère qu'il était le seul capable de faire ça.

      Si je n'allais avoir qu'un seul été amusant avec les enfants, autant essayer d'en profiter. J'ai attrapé un ballon et je suis partie à la recherche d'une cible.
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        * * *

      

      Après la bataille de ballons d'eau, nous nous sommes tous douchés et préparés pour le dîner. Tante Gina était exigeante pour les dîners du vendredi soir, alors nous étions tous bien habillés et prêts à aller à l'auberge à l'heure. Même Cameron portait une chemise à col et un short kaki. Il se plaignait, mais il les portait quand même.

      Alexis sautillait devant nous pendant le trajet vers l'auberge. Elle était clairement pressée de dîner. La bataille de ballons d'eau l'avait épuisée plus que je ne l'avais réalisé. J'espérais que cela signifiait que je pourrais coucher les enfants tôt et commencer à chercher du travail tout de suite.

      Alexis disparut dans l'auberge, nous laissant Cameron et moi la suivre. Ses épaules affaissées n'étaient pas très loin des miennes et me rappelaient à quel point il grandissait vite.

      —Merci d'avoir nettoyé les ballons d'eau tout à l'heure. Tu as été d'une grande aide.

      Il haussa ces épaules trop grandes pour son âge sans rien dire. Le CM1 allait apporter beaucoup de changements. J'espérais que l'un d'eux ne serait pas de perdre mon aîné.

      —Pourquoi Papa n'est pas venu avec nous ? demanda Cameron quand nous sommes arrivés à la porte.

      Je m'arrêtai et retirai ma main de la poignée. —Tu sais que Papa et moi ne sommes plus mariés.

      —Je sais qu'il ne vit plus avec nous, mais je ne sais pas vraiment pourquoi. Pourquoi je ne peux pas vivre avec lui ?

      La douleur qui traversa ma poitrine aurait été comique si elle n'avait pas été si affreusement blessante. Je me forçai à sourire. —Papa travaille de longues heures et n'est pas souvent à la maison. Tout comme quand il vivait avec nous. Nous avons décidé qu'il valait mieux que toi et Alexis viviez avec moi.

      —Je ne pense pas que ce soit mieux. Je voulais le voir cet été. Il a dit qu'on pourrait aller à un match de baseball.

      Combien de fois Trevor lui avait-il fait des promesses sans les tenir ? Bien sûr, c'était toujours moi qui devais jouer le rôle de la méchante et soit briser le cœur de Cameron, soit trouver une excuse quand Trevor le faisait. Je n'ai jamais voulu que Cameron se sente comme s'il n'était pas important pour son père. C'était un sentiment horrible, que je ne souhaiterais à personne.

      —Nous ne sommes pas si loin de Pittsburgh. On trouvera un moyen d'aller à un match de baseball.

      J'en avais assez d'être celle qui décevait mon fils. Je devais rendre l'été amusant. Je le devais.

      Cameron haussa les épaules et entra dans l'auberge. Je pris une profonde inspiration et le suivis, espérant que tout s'arrangerait.

      La cuisine sentait divinement bon. Tante Gina transférait les légumes de la poêle sur la cuisinière à un grand bol. Quand elle me vit, elle me fit signe de le porter dans la salle à manger.

      J'embrassai la joue de Tante Gina et lui demandai comment s'était passée sa journée.

      —Bien. C'est vendredi.

      Je souris en souhaitant avoir ne serait-ce que la moitié de son enthousiasme pour la vie. Je pris le bol et me dirigeai vers la salle à manger. Je scrutai la pièce à la recherche de mes enfants, sachant qu'ils devaient être quelque part. Cameron traînait près de Gavin, mais Alexis était... Où était Alexis ?

      Je posai le bol et traversai la foule. Une petite partie de moi me disait qu'il ne lui était rien arrivé et qu'elle était en sécurité dans l'auberge, mais la plus grande partie de moi avait tendance à être paranoïaque et anxieuse quand mes enfants n'étaient pas en vue.

      Je continuai à traverser la salle à manger principale qui débordait de gens bavardant et riant. Elle n'y était pas. Je me dirigeai vers la salle à manger supplémentaire, celle qui était toujours ouverte au cas où il y aurait beaucoup de monde pour le dîner. Enfin. Vers le fond de la pièce se trouvait une petite table, et à cette table étaient assis Alexis, Sebastian et Sofia.

      Super.

      Mon soulagement fut de courte durée, mais la rencontre était inévitable. Cela faisait vingt-quatre heures que nous étions arrivés, et je savais que je n'attendrais pas longtemps avant de devoir dire bonjour à Sebastian. Après l'avoir vu avec Sofia dans le jardin la veille, j'avais encore moins envie de lui parler, mais visiblement, ma fille n'avait pas les mêmes inquiétudes.

      —Alexis, je te cherchais, dis-je, adressant un sourire d'excuse à Sofia et évitant habilement le regard de Sebastian. Il était plus facile de m'excuser auprès de sa petite amie que de m'adresser à l'homme lui-même.

      —Sebastian a dit que je pouvais dîner avec lui et Sofia.

      —Mademoiselle Sofia, la corrigeai-je. J'avais perdu la bataille pour qu'elle appelle Sebastian Monsieur Sebastian, mais elle n'allait pas être trop familière avec sa petite amie.

      —Elle a dit que je pouvais l'appeler Sofia, argumenta Alexis.

      Je jetai un coup d'œil à Sofia et surpris sa grimace avant qu'elle ne me sourie. —Je suis désolée. Je ne savais pas que c'était un problème.

      —Ce n'est pas grave, lui dis-je, forçant un autre sourire. Je n'étais pas fâchée contre elle, ni contre Alexis, mais toute cette situation était plus que troublante.

      —Voulez-vous vous joindre à nous ? demanda Sofia.
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